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n MONTCALM ET LE CANADA FRANÇAIS.

capitaine. Le 11 septembre 1755, il se fit maladroite-

ment battre, blesser et prendre, près du lac Saint-

Sacrement, par les milices de la Nouvelle-Angleterre.

En Europe, la paix durait toujours; situation

étrange, peut-être unique dans l'histoire. Depu^^ deux

années, le sang anglais et français rougissait l'herbe

des forêts d'Amérique, et les ambassadeurs des deux

nations étaient de toutes les fêtes à Versailles et à

Saint-James. Hélas ! le gouvernement français, qui sen-

tait son incurable faiblesse, se rattachait désespéré-

ment même à une ombre de paix. Mais un jour, « au

mépris du droit des gens, de la foi des traités et des

coutumes des nations civilisées », à un signal parti

de l'amirauté de Londres, de tous les coins de l'hori-

zon, les vaisseaux anglais fondent sur nos navires de

commerce et de guerre, sur nos bateaux pêcheurs, sur

nos baleiniers, sur nos caboteurs. En un mois, 300 bâ-

timents avec 8000 hommes d'équipage tombaient au

pouvoir de l'ennemi et étaient remorqués en triomphe

d ans les ports de la Grande-Bretagne . Le glorieux écus-

son de l'Angleterre en est resté marqué d'une tache

que ne saurait laver toute l'eau de l'Océan, théâtre de

ces pirateries. Louis XV, Louis XV lui-même, ressentit

l'affront et redevint un instant le roi de Fontenoy. Il

écrivit à George II une lettre indignée pour lui de-

mander réparation, et cette paix mensongère, qui

n'abritait que des guets-apens, fut officiellement rom-
pue le 18 mai 1756.

Quelle était alors la situation respective des deux
colonies qui allaient se mesurer dans un duel à mort ?

Les plantations anglaises, avec leurs 1500000 habi-

tants, étaient, à cette époque, vingt fois plus peuplées

que le Canada, qui n'en comptait encore que 80 000.

En même temps, leur territoire, mieux rassemblé et


